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Préface
Un banquier d’affaires millionnaire, nommé secrétaire général adjoint de l’Élysée puis ministre de l’Économie par un président socialiste qui « n’aime pas les riches », se lance dans la bataille politique. Contre toute attente, il est élu huitième président de la Ve République. Une série politique oserait-elle un scénario aussi hardi ? Et pourtant, c’est en suivant ces étapes qu’Emmanuel Macron s’est imposé comme le chef de l’exécutif de la sixième puissance mondiale.
Rappelez-vous. À l’été 2014, François Hollande le propulse à Bercy. La gauche la plus arc-boutée sur les avantages acquis pousse des cris d’orfraie. Le loup déguisé en agneau ne va-t-il pas perpétrer un carnage dans la bergerie socialiste ? « Il ne passera pas ! », jurent les « frondeurs », gardiens autoproclamés de l’orthodoxie. Déterminés à combattre le moindre marqueur « de droite », ils s’acharnent sur la loi pour la croissance, l’activité et l’égalité des chances économiques, dite « loi Macron ».
Déjà, les candidats à la prochaine élection présidentielle pointent leur nez. Jean-Luc Mélenchon et Benoît Hamon promettent d’en finir avec le « virage libéral-sécuritaire ». François Hollande, « Monsieur 3 % », parie sur un miracle. Alain Juppé, conforté par les sondages, souhaite incarner le bloc central des Français. Nicolas Sarkozy vante son expérience. François Fillon invoque sa probité. François Bayrou et Manuel Valls se tiennent prêts, au cas où. Personne ne parierait un kopeck sur Emmanuel Macron, qui a créé en avril 2016 son parti, En marche !, et a démissionné quatre mois plus tard du gouvernement. Encore moins sur son hypothétique candidature à l’élection présidentielle. A-t-il déjà brigué un mandat ? Possède-t-il la moindre expérience locale ? Quels sont ses réseaux politiques ? Quelles sont ses troupes ? Bref, Macron, « combien de divisions » ?
C’est oublier que, sous la Ve République, l’élection présidentielle est la rencontre entre un homme et le peuple. Le 7 mai 2017, Emmanuel Macron est élu avec 66,10 % des suffrages exprimés, contre 33,90 % à Marine Le Pen. Cette irrésistible ascension a eu peu de témoins directs, si ce n’est la petite bande de trentenaires artisans de ce raid victorieux. Leur dévouement et leur culte du secret leur valent le surnom de « mormons », à l’instar des membres de la très discrète secte du Nouveau Monde.
Journaliste politique au Figaro, j’ai suivi la campagne présidentielle épique d’Emmanuel Macron. J’y ai, dès le début, côtoyé le candidat et son entourage. Et depuis leur victoire, je « couvre » l’Élysée. À plusieurs reprises, j’ai accompagné le chef de l’État dans ses déplacements, parfois en tête à tête. Pour ce livre, fruit de plusieurs années d’enquête, il m’a accordé une longue « interview-vérité », puis m’a livré quelques confidences à l’aube de son entrée en campagne.
Au terme de son premier mandat, de nombreux Français continuent de s’interroger sur ce « président caméléon ». Sur cet homme capable de trahir son mentor François Hollande, alors que le sens de la fidélité semble être son talon d’Achille. Sur cet insatiable séducteur, dont la promesse initiale était de « réconcilier les Français », qui a suscité une colère et une haine rarement atteintes. Qui est Emmanuel Macron ? Un réformateur authentique ? Un écologiste par opportunisme ? A-t-il méprisé élus et syndicats ? Les Gilets jaunes l’ont-ils changé ? Le Covid a-t-il eu raison de son libéralisme ? Est-il responsable de l’ampleur de l’« affaire Benalla » ? Brigitte Macron est-elle sa première conseillère ?
Cet ouvrage, actualisé et largement augmenté, a pour vocation de répondre à toutes ces questions, en faisant le tri entre ce qui relève de la légende et ce qui tient de la vérité. Un exercice qui se veut à la fois un bilan du quinquennat, et à travers son action, un portrait du premier des Français. Pour mieux le cerner à l’heure où il brigue un second mandat. Dans ses contradictions. Ses ambiguïtés. Sa complexité.
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A-t-il toujours rêvé d’être président ?
« Il a construit sa trajectoire […] en ne se laissant pas enfermer dans des cursus honorum ou dans des jeux de petits chevaux. »
Sylvain Fort,
ancienne plume d’Emmanuel Macron


La formule est célèbre depuis que Nicolas Sarkozy l’a popularisée en 2003. La présidentielle ? Oui, l’ambitieux ministre de Jacques Chirac y pensait tous les matins en se rasant… Et « pas seulement » ! Est-ce pour cette raison que, treize ans plus tard, un autre ministre – socialiste cette fois, mais tout aussi ambitieux – a cessé de se raser ? Pour ne plus penser à la fonction suprême ? Gagner du temps face à l’irrésistible attraction de l’Élysée ? À la rentrée 2016, Emmanuel Macron apparaît en tout cas devant les caméras avec une barbe de trois jours. « Anecdotique », diront ses proches, faussement étonnés par l’engouement autour de ce « détail ». Le coup de com est réussi. Il attire l’attention de la presse people comme des médias généralistes. Il alimente surtout le récit sur le destin présidentiel que nourrit à grand renfort de cartes postales ce jeune ministre de l’Économie pour qui les verrières de Bercy semblent trop étroites.
« Dès qu’il a mis le doigt dans la politique, il a espéré aller le plus haut possible. Et dès lors qu’il était ministre, il imaginait déjà la suite, confirme son ancien directeur de campagne, Jean-Marie Girier. Il a toujours aspiré à la lumière1. » « Toujours » ? Les témoignages corroborant cette thèse sont rares. Car les longs compagnonnages d’Emmanuel Macron se comptent sur les doigts de la main. Ça n’est pas faute, pourtant, d’avoir accumulé plusieurs vies en un temps record. De 2004 à 2017, il a successivement été inspecteur général des finances, rapporteur adjoint de la commission Attali2, banquier d’affaires chez Rothschild, conseiller économique de François Hollande, secrétaire général adjoint de l’Élysée, entrepreneur éphémère, ministre de l’Économie, candidat à l’élection présidentielle… Puis, chef de l’État à seulement trente-neuf ans, une première dans l’histoire de la République. « Il y a chez lui une accélération permanente vers l’étape suivante. Il a construit sa trajectoire comme ça : en ne se laissant pas enfermer dans des cursus honorum ou dans des jeux de petits chevaux3 », résume son ancienne plume, Sylvain Fort.
Sans s’attarder nulle part, Emmanuel Macron marque les esprits partout où il passe. Il laisse une trace. Sa marque de fabrique est simple : on ne l’oublie pas. Au mieux, on l’adore. Au pire, on l’aime bien. Pourvu qu’on ne le déteste pas. Toujours séduire, mais ne jamais oublier d’être stratège. Le procédé est si bien rodé qu’on le suspecte aujourd’hui d’être un manipulateur insincère. Et si ce qu’il appelle les « chemins de traverse » de son parcours professionnel n’avaient été pensés que dans un seul but : accéder au 55 de la rue du Faubourg-Saint-Honoré ? Et s’il avait cherché, dès le départ, à se forger un profil « iconoclaste », pour en faire un argument marketing un jour ? Ses détracteurs en sont persuadés. Ses amis jurent le contraire. « Les gens qui rêvent d’être président, ils ne supportent pas d’être loin de la politique. Or, lui, il n’a eu aucun mal à s’en éloigner4 », évacue son ex-conseiller spécial, Ismaël Emelien.
Une chose est sûre : si le rêve élyséen a toujours figuré dans l’esprit d’Emmanuel Macron, cela a longtemps été un scénario parmi beaucoup d’autres. « Je crois que j’ai sans doute voulu être acteur de théâtre, écrivain, avant même de faire de la politique5… », se souvient-il. Cette piste ne tardera pourtant pas à devenir une option. Puis une conviction. Et, enfin, une réalité. Car même s’il n’a jamais verbalisé son ambition présidentielle en public, ceux qui l’ont croisé sur les bancs de Sciences Po il y a vingt ans se souviennent d’y avoir pensé pour lui. C’est le cas de Jean-Marc Borello. Le président du groupe SOS6, qui enseignait l’économie sociale à ses étudiants pour les préparer à l’ENA, a repéré son protégé dès le début des années 2000, lorsqu’un jeune homme aux longs cheveux châtains ébouriffés se rue sur lui à l’issue d’un cours. Il se présente rapidement. Puis explique qu’il doit absolument se rendre dans l’une des entreprises dont le conférencier vient de lui parler. Visiter le site. Rencontrer les gens. Comprendre le fonctionnement… Bref, aller au contact, sur le terrain. Comme si les germes de la fibre présidentielle poussaient déjà en lui.
Dirigeant associatif de renom et militant politique de longue date, Jean-Marc Borello pensait avoir tout vu et tout connu des profils de présidentiables. Jusqu’à ce jour. Après avoir conduit Emmanuel Macron à « L’Usine » de la Plaine Saint-Denis – et l’y avoir observé –, il réalise que son élève est promis à un avenir national. Et que l’anonymat de la haute fonction publique ne résistera pas longtemps à son irrépressible envie de « faire ». Faire, tout en étant connu et reconnu pour cela. Car c’est là, aussi, l’une des clés de lecture du CV d’Emmanuel Macron. Ce double besoin permanent, que seule la politique peut assouvir : réussir de grandes choses et faire en sorte que cela se voie. « Je suis allé dans le secteur privé en pensant à la politique », confirme-t-il. « Est-ce que je pensais être candidat à la présidence de la République, là ? Non, ça c’est faux », rectifie-t-il aussitôt. « Je trouve que c’est quelque chose qui se mûrit progressivement. »
Car une telle aspiration implique d’être sûr de sa force. Cela tombe bien, Emmanuel Macron a rarement douté de ses capacités, persuadé que rien ne pourrait l’arrêter. « Sky is the limit », répète-t-il d’ailleurs sans cesse début 2016, lorsque le lancement d’En marche ! est secrètement dans les cartons. À cette période, le ministre de l’Économie réunit régulièrement la poignée de proches dans la confidence. Il leur répète qu’il compte inscrire son action dans le moyen terme. Qu’il se projette sur quinze ans. Et que sa construction politique ne correspond pas à un cheminement présidentiel immédiat. Tout porte à croire le contraire. Tout le monde le sait, mais fait mine de le croire. À commencer par l’intéressé lui-même. Très vite, pourtant, le confort de l’ambiguïté menace de virer au handicap. Il faut sauter le pas. Les sondages sont encourageants. Les ballons d’essai sont concluants. Mais rien de tout cela ne suffit pour tenter le pari d’une vie. Alors il faut un test à taille réelle. Ce sera le meeting de la Mutualité, le 12 juillet 2016. Face au succès de cette première réunion publique, qui rassemble plusieurs milliers de sympathisants à Paris, le trentenaire se met à assumer. Plus rien ne pourra l’empêcher de se présenter quelques mois plus tard.
Lui qui n’a encore jamais été élu nulle part ni été candidat à aucune élection sait qu’il ne doit rien laisser au hasard. Son jeune âge et son passé de banquier d’affaires lui interdisent tout faux pas. Il n’a droit ni à l’erreur ni à l’amateurisme. Encore moins à l’impréparation. Alors il étoffe son entourage. Beaucoup de technocrates. Quelques grands élus. Ensemble, la petite bande se fixe un objectif : forger une stature présidentielle à son champion. Cela passe par plusieurs étapes symboliques. De grandes interviews. Quelques concepts phares. « Réconcilier les Français », ne pas siffler ses adversaires… Toutes ces constantes qui jalonnent la campagne du leader d’En marche ! n’ont qu’un seul but : le présidentialiser. Emmanuel Macron veut habiter la fonction. Il veut se préparer à enfiler un costume que l’on dit trop grand pour lui. Alors il travaille. Il planifie. Il anticipe.
À mesure que les semaines passent, les planètes s’alignent presque miraculeusement. Les obstacles disparaissent les uns après les autres. Les primaires de la droite et de la gauche confirment le pressentiment d’Emmanuel Macron : chaque camp se replie sur son noyau dur et les candidats « centraux » sont écartés. Alain Juppé et Manuel Valls ne sont plus des menaces. L’affaire Fillon et la radicalité de Benoît Hamon se chargeront du reste, en disqualifiant Les Républicains et le Parti socialiste. Quant au vote extrême, il se divise presque à égalité entre Marine Le Pen et Jean-Luc Mélenchon. L’horizon se dégage. Un espace se crée. Il ne se refermera plus ensuite. « Je n’ai jamais cru que les numéros un et les numéros deux appartenaient à la même espèce. Je pense que lui, sa pente naturelle était d’être numéro un. Certains y voient le hasard… Moi j’y vois quelque chose d’un peu plus dirigé. Je crois au destin. Ou à la providence7… », s’enflamme François Bayrou, le président du MoDem. D’aucuns préféreront parler de chance. Mais la chance, n’est-ce pas justement la rencontre de l’opportunité et de l’anticipation ?

1. Entretien de Jean-Marie Girier avec l’auteur.
2. Commission pour la libération de la croissance française.
3. Entretien de Sylvain Fort avec l’auteur.
4. Entretien d’Ismaël Emelien avec l’auteur.
5. Entretien d’Emmanuel Macron avec l’auteur, le 24 septembre 2020.
6. Premier groupe européen d’économie sociale et solidaire.
7. Entretien de François Bayrou avec l’auteur.

2
A-t-il trahi François Hollande ?
« Il est rentré, il s’est mis à jouer du piano, et il m’a dit qu’il allait être candidat. »
Brigitte Macron à des amis proches


L’arbitre a multiplié les cartons jaunes. Sans jamais oser sortir le rouge. Entre François Hollande et Emmanuel Macron, le match était plié bien avant le coup de sifflet final. Peut-être même dès le coup d’envoi. Les prémices de la trahison sont apparues dès 2012. À peine arrivé à l’Élysée, le jeune secrétaire général adjoint de la présidence s’est mis à critiquer celui dont il avait été le conseiller économique durant la campagne. « Je suis un homme dont la parole publique n’existe pas », prenait-il la précaution de préciser à tous les interlocuteurs qu’il recevait. Les rendez-vous en question avaient systématiquement lieu dans une annexe du Château. Il faut dire que les murs du palais sont connus pour avoir des oreilles et que cela ne l’arrangeait pas pour lâcher ses coups. Le plus retentissant restera le regard qu’il a posé sur la taxe à 75 % proposée par son champion pour imposer les hauts revenus1. « C’est Cuba sans le soleil ! », fait-il ironiquement savoir à ceux qui l’interrogent sur le sujet. Comme s’il avait intériorisé le « ras-le-bol fiscal » avant l’heure. À moins qu’il ne l’ait lui-même théorisé. « En s’attaquant aux ménages aisés, on a tapé les relais d’opinion et les manipulateurs de symboles. On pensait que ça passerait en épargnant une majorité de nos concitoyens. Mais on a ignoré que le Français avait mal dans l’impôt… Y compris dans celui qu’il ne paie pas ! Ce sont nos deux erreurs », analyse-t-il en juillet 2013. Soit un mois jour pour jour avant que le ministre de l’Économie de l’époque, Pierre Moscovici, ne reprenne ce réquisitoire à son compte. Cette sortie lui vaudra, entre autres, d’être débarqué de Bercy quelques mois plus tard. Où, ironie de l’histoire, il sera remplacé in fine par un certain… Emmanuel Macron.
Démissionnaire du secrétariat général adjoint de la présidence à l’été 2014, le trentenaire est aussitôt rappelé par Manuel Valls. Le Premier ministre le veut dans son gouvernement. Il compte sur lui pour incarner le virage social-libéral du quinquennat. La négociation au sommet de l’exécutif est laborieuse. Venu tout droit de l’ancien monde, le président imagine mal nommer quelqu’un qui n’a jamais été élu nulle part. Mais il finit par céder face à l’insistance du Premier ministre. S’ensuit une discussion avec le principal intéressé. Parti pour lancer une start-up d’enseignement public à distance avec ses amis Julien Denormandie et Ismaël Emelien, l’éphémère entrepreneur hésite : il osait à peine rêver d’un secrétariat d’État lors du remaniement d’avril 2014. Et voilà qu’on lui propose quatre mois plus tard un ministère de plein exercice. Et pas n’importe lequel. Ambitieux, il sait qu’il ne doit pas passer à côté de l’occasion. Mais il exige plusieurs garanties, dont le fait de bénéficier d’une certaine liberté de ton et d’action. Après avoir été le principal artisan de l’ombre du « pacte de responsabilité » (CICE)2 annoncé à la surprise générale lors des vœux du 31 décembre 2013, il souhaite poursuivre cette logique de réforme et de modernisation de l’économie. Mandat lui est donné. Un accord est trouvé.
Dès le lendemain, pourtant, c’est le retour du poil à gratter. Dans une interview au Point accordée la veille de sa nomination – quand il ne savait pas encore qu’il entrerait au gouvernement vingt-quatre heures plus tard –, le nouveau ministre de l’Économie suggère d’assouplir la loi sur les trente-cinq heures. « Nous pourrions autoriser les entreprises et les branches, dans le cadre d’accords majoritaires, à déroger aux règles de temps de travail et de rémunération », esquisse-t-il. Certes, il conditionne cette option « à la condition explicite qu’il y ait un accord majoritaire avec les salariés ». Mais peu importe. La gauche épidermique ne laisse que peu de place à la nuance quand on touche à ses totems. La suite se déroule en trois temps : la droite applaudit ; ses collègues socialistes se désolidarisent ; le locataire de Bercy est sommé de faire marche arrière. La chorégraphie se rode immédiatement. Cela tombe bien, elle se reproduira à de très nombreuses reprises en deux ans. Notamment avec la fameuse « loi Macron ».
Ce texte restera l’acte fondateur de son destin présidentiel, sur le fond comme sur la forme. D’abord parce qu’il pose les bases d’une libéralisation du Code du travail. Ensuite parce qu’il nécessite quelque deux cents heures de débat à l’Assemblée, lors desquelles le ministre fait parler sa force de persuasion. Enfin parce que la loi a finalement été adoptée en force, sans vote, grâce à un 49-3 décidé à Matignon avec l’accord de l’Élysée. Les deux têtes de l’exécutif redoutent la fronde de l’aile gauche, alors ils la contournent. « C’est une forme d’humiliation qui a été un premier point de bascule3 », se souvient Jean-Marie Girier, qui a été son directeur de campagne en 2017.
Car à compter de ce jour, l’histoire d’Emmanuel Macron est en marche. Le benjamin du gouvernement constate l’impasse dans laquelle se trouve la classe politique. Il la juge enfermée dans ses dogmes. La trouve incapable de dépasser les clivages traditionnels pour dégager un compromis. Il considère que l’opposition s’oppose en attendant son tour et que la majorité se divise pour tenter d’exister. Surtout, il constate que personne n’avance. Alors en même temps qu’il nourrit une réflexion sur l’état des partis, le ministre de l’Économie élargit son champ de compétences.
Tandis qu’en 2015 la France a été frappée par une vague d’attentats islamistes qui a fait cent cinquante morts, Manuel Valls entreprend un virage sécuritaire. Plus le Premier ministre durcit sa ligne, plus Emmanuel Macron construit la sienne. L’un ne trouve « aucune excuse sociale, sociologique et culturelle » aux djihadistes ? L’autre déplore un « terreau [qui est] de notre responsabilité ». L’un dénonce l’objectif inatteignable d’Angela Merkel d’accueillir 800 000 migrants en pleine crise des réfugiés ? L’autre salue un geste courageux « sur le plan moral et politique ». L’un porte la déchéance de nationalité pour les terroristes binationaux ? L’autre exprime son « inconfort philosophique » vis-à-vis de cette mesure.
« Je ne me mettrais pas dans l’“anti-Valls”, parce que je ne me suis jamais construit comme ça4 », prétend Emmanuel Macron aujourd’hui. Il n’empêche. Ce petit jeu entre les deux frères ennemis du gouvernement se poursuivra des semaines durant. Jusqu’au point culminant : l’abandon de la « loi Macron 2 » (appelée « Noé »), finalement éclatée et répartie entre la loi Travail de Myriam El Khomri et la loi Sapin. « C’est à ce moment-là que le choix de François Hollande est apparu comme un problème. Et qu’Emmanuel Macron a eu l’intuition qu’il faisait partie des solutions5 », juge, avec le recul, le président de l’Assemblée nationale, Richard Ferrand. Celui qui n’était à l’époque que député du Finistère se souvient avoir vu le ministre de l’Économie passer de la rupture au divorce. Quant à Brigitte Macron, elle raconte souvent à ses amis la scène à laquelle elle a assisté ce jour-là : « Il est rentré, il s’est mis à jouer du piano, et il m’a dit qu’il allait être candidat. »
À compter de cet épisode, Emmanuel Macron et Manuel Valls ne font même plus l’effort de dissimuler leur rêve élyséen. Sous le regard aussi amusé qu’impuissant de François Hollande. Habitué à la stratégie du trou de souris, « Monsieur 3 % » ne s’émeut guère de l’impopularité dans laquelle il s’enfonce. Il est persuadé que les deux étoiles montantes du progressisme finiront par se neutraliser, trop dévorées par leurs ambitions respectives. Il continue de penser que lui seul saura incarner la « synthèse » le moment venu. « A-t-il eu raison de laisser un ministre se comporter ainsi pendant des mois ? Bien sûr que non !, analyse aujourd’hui Manuel Valls. Je lui ai d’ailleurs demandé d’en changer [de ministre] plusieurs fois6. » Sans jamais être écouté.
Pis : toutes les tentatives du Premier ministre se retourneront contre lui. Plus il tire la sonnette d’alarme, plus on l’accuse de vouloir servir ses propres intérêts. Il devient le « traître ». Quant au président, il ne veut pas imaginer que sa propre créature puisse lui échapper. « Nous pensions tous que François Hollande serait candidat, sauf circonstance exceptionnelle. Emmanuel Macron, lui, a tout de suite vu qu’il ne serait pas candidat, sauf circonstance exceptionnelle », résume Manuel Valls. La stratégie du trentenaire fonctionne à plein. Il n’est pas inquiété par François Hollande lorsqu’il lance En marche !, le 6 avril 2016. Il ne l’est pas plus lorsqu’il organise son premier meeting à la Mutualité, le 12 juillet suivant. Et il n’est toujours pas menacé lorsqu’il débauche des socialistes historiques à tour de bras. Bref, il ne sera jamais inquiété jusqu’à sa déclaration de candidature, le 16 novembre – quinze jours seulement avant le renoncement de François Hollande. Ni jusqu’à sa propre élection. Les problèmes ne commenceront qu’après.
Car son mentor – dont il ne s’est jamais senti comme « l’obligé » – ne lui pardonnera pas cette trahison. Tel Jules César qui, découvrant Brutus venu l’assassiner, lui lança « Tu quoque, mi fili » (« Toi aussi, mon fils ! »), François Hollande paraîtra d’abord interloqué par ce parricide. S’estimant « victime » de son protégé. Plus tard, il ne manquera toutefois pas une occasion de se venger. En le traitant de « président des très riches » ; en l’accusant d’être « passif dans le couple » avec Donald Trump ; en lui déniant le moindre point commun avec François Mitterrand, si ce n’est d’« être président » ; en lui reprochant d’être dans l’« air du temps » plutôt que dans le « en même temps »… Ou encore en critiquant publiquement son approche diplomatique de la situation en Syrie et son « manque de fermeté » vis-à-vis de la Russie. « Il n’aura pas attendu longtemps avant de me faire à moi ce qu’il a reproché à Sarkozy de lui avoir fait », s’agacera Emmanuel Macron en privé. Sans toutefois surréagir en public. Certes, il l’a ostensiblement humilié avec un coup bas dès le début de son quinquennat, en l’excluant volontairement de sa tournée auprès de ses prédécesseurs – il a boudé François Hollande après avoir reçu Nicolas Sarkozy, rendu visite à Jacques Chirac, et s’être entretenu avec Valéry Giscard d’Estaing. Mais il a mis un point d’honneur à éviter au maximum de verbaliser cette détestation. À tenter de sauver les apparences, en dépit des offensives répétées venues d’en face. Certaines – les plus violentes – l’ont été sous le sceau d’un pseudo-anonymat, au travers de confidences acerbes maladroitement disséminées dans des livres. D’autres – non moins frontales – l’ont été à visage découvert, à la faveur des tournées littéraires et des séances de dédicaces de ses propres ouvrages. Après Les Leçons du pouvoir (Éd. Stock, 2018), ce fut encore le cas avec Affronter (Éd. Stock), paru fin 2021. Une sorte d’esquisse de programme, dont le titre a pu surprendre compte tenu du renoncement inédit de son auteur cinq ans plus tôt. Et dont le but véritable était surtout de profiter de la campagne promotionnelle pour essayer de s’inviter dans la campagne présidentielle. Là encore, si grande fut la tentation de répondre aux attaques, la consigne de ne pas y céder est restée inchangée. Pour ne pas créer d’« effet Streisand », miroir grossissant qui viendrait donner de l’importance à un adversaire inaudible. Et pour ne pas surligner plus que de besoin la violence avec laquelle le cordon avait été rompu entre les deux hommes. Car reconnaître qu’il aurait trahi celui qui l’a mis en selle, ce serait pour Emmanuel Macron admettre cette part de cynisme et de froideur inavouable, qu’il a eu tant de mal à dissimuler jusqu’ici. Quand ses amis le mettent face à cette réalité, il éructe systématiquement. Il préfère se mentir à lui-même et se convaincre qu’il conserve de l’affection pour son ancien patron. « Je garde [pour lui] de l’amitié, de l’estime… et même de la tendresse », glisse-t-il. Sur un ton paternaliste qui trahit presque de la pitié.

1. François Hollande a proposé d’imposer une « contribution exceptionnelle de solidarité » de 75 % aux revenus dépassant un million d’euros par an, avant de renoncer une fois élu.
2. Un crédit d’impôt mis en place pour inciter les entreprises à employer.
3. Entretien de Jean-Marie Girier avec l’auteur.
4. Entretien d’Emmanuel Macron avec l’auteur, le 24 septembre 2020.
5. Entretien de Richard Ferrand avec l’auteur.
6. Entretien de Manuel Valls avec l’auteur.
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Entretient-il une complicité avec Nicolas Sarkozy ?
« Il n’y a rien qui se démode plus que le nouveau monde. »
Nicolas Sarkozy


Ils se sont trouvés sans jamais s’être trop cherchés.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Déjà parus


		Copyright


		Sommaire


		Préface


		1. A-t-il toujours rêvé d'être président ?


		2. A-t-il trahi François Hollande ?


		3. Entretient-il une complicité avec Nicolas Sarkozy ?


		4. A-t-il une relation de confiance avec Édouard Philippe ?


		5. Est-il attaché à la Ve République ?


		6. A-t-il durablement bousculé les clivages politiques ?


		7. Appartient-il vraiment au « nouveau monde » ?


		8. Le régalien est-il l'impensé du logiciel macroniste ?


		9. Est-il un adepte de la realpolitik ?


		10. Est-il un écologiste opportuniste ?


		11. Brigitte Macron est-elle sa première conseillère ?


		12. A-t-il aggravé l'affaire Benalla ?


		13. Les Gilets jaunes ont-ils changé l'homme (politique) ?


		14. Considère-t-il les syndicats comme un frein ?


		15. S'est-il mis les élus à dos ?


		16. Est-il arrogant ?


		17. Est-il un caméléon ?


		18. La fidélité est-elle son talon d'Achille ?


		19. Ne dort-il que cinq heures par nuit ?


		20. A-t-il déjà connu l'échec ?


		21. A-t-il des amis ?


		22. Est-il un fan de l'OM ?


		23. Goûte-t-il la fréquentation des artistes et des intellectuels ?


		24. Méprise-t-il les journalistes ?


		25. Le Covid a-t-il eu raison de son libéralisme ?


		26. A-t-il « réconcilié les Français » ?


		27. Est-il meilleur dans la conquête que dans la gestion ?


		28. Aura-t-il une vie après l'Élysée ?


		Remerciements




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251



Guide

		Couverture

		Emmanuel Macron

		Glossaire

		Sommaire





OPS/cover/pagetitre.jpg
Arthur Berdah

Emmanuel Macron

Veérités et légendes

Collection dirigée

par Emmanuel Hecht

PERRIN





OPS/cover/cover.jpg
Arthur Berdah

MMANUEL
MACRON










